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Résume : 

 
 Les rites d’initiation aux sociétés secrètes jouent un rôle crucial dans la 

formation des jeunes Miniankas, constituant des étapes essentielles pour leur 

passage à l'âge adulte et leur éducation complète. Ces rites visent à inculquer 

de bonnes conduites, des savoirs essentiels et à intégrer les jeunes au sein de 

la communauté adulte, tissant des liens sociaux profonds et transmettant des 

connaissances fondamentales. Les pratiques traditionnelles, les valeurs, les 

mystères de la vie, la sagesse, l'amour et la solidarité sont ainsi enseignés 

par les pôles de pouvoir de ces sociétés secrètes durant les cérémonies 

d’initiation. 

Cet article explore le rôle socio-éducatif des rites d’initiation dans 

l’éducation traditionnelle des Miniankas, spécifiquement dans la commune 

rurale de Moribila, région de San, au Mali. Nous précisons que notre 

intention n’est pas de violer des serments ou de dévoiler gratuitement des 

codes sacrés. Nous demandons donc pardon aux dieux et ancêtres, aux 

défunts et aux vivants, à nos pères, maîtres et pairs pour avoir osé aborder 

publiquement ce sujet des sociétés secrètes dont la plupart des contenus sont 

tabous. Étant à cheval sur trois cultures, grâce à notre scolarisation, notre 

appartenance à ce milieu et notre confession musulmane, nous avons jugé 

utile de réaliser ce travail pour apporter une contribution modeste à la 

reconstitution de notre patrimoine culturel et à l’anthropologie de 

l’éducation du peuple Minianka, ainsi qu'au domaine des sciences sociales. 

Ce travail analyse le rôle socio-éducatif des sociétés initiatiques en milieu 

Minianka à travers une approche qualitative. Des entretiens semi-directifs 

ont été menés avec des notables, des adeptes des croyances traditionnelles 

de la commune rurale de Moribila.  Notre objectif principal a été de mettre 
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en lumière les éléments socio-éducatifs de ces rites d’initiation et de définir 

l’idéal de l’homme formé par cette éducation rituelle. 

Mots- clés : Education traditionnelle, Socio-éducatif, Rite d’initiation, 

Société secrète,  Minianka 

 

Abstract: 

Initiation rites into secret societies play a crucial role in the formation of 

young Miniankas, constituting essential steps for their passage to adulthood 

and their complete education. These rites aim to instill good conduct, 

essential knowledge and to integrate young people into the adult community, 

weaving deep social bonds and transmitting fundamental knowledge. 

Traditional practices, values, the mysteries of life, wisdom, love and 

solidarity are thus taught by the power centers of these secret societies during 

initiation ceremonies. This article explores the socio-educational role of 

initiation rites in the traditional education of the Miniankas, specifically in 

the rural commune of Moribila, San region, Mali. We specify that our 

intention is not to violate oaths or to gratuitously reveal sacred codes. We 

therefore ask forgiveness from the gods and ancestors, from the dead and the 

living, from our fathers, masters and peers for having dared to publicly 

address this subject of secret societies, most of whose contents are taboo. 

Being on three cultures, thanks to our schooling, our belonging to this 

environment and our Muslim faith, we considered it useful to carry out this 

work to make a modest contribution to the reconstruction of our cultural 

heritage and to the anthropology of the education of the Minianka people, as 

well as to the field of social sciences. This work analyzes the socio-

educational role of initiatory societies in the Minianka environment through 

a qualitative approach. Semi-directed interviews were conducted with 

notables, followers of traditional beliefs in the rural commune of Moribila. 

Our main objective was to highlight the socio-educational elements of these 

initiation rites and to define the ideal of the man formed by this ritual 

education. 

Keywords: Traditional education, Socio-educational, Initiation rite, Secret 

society, Minianka 

 

 

Introduction 

Notre volonté de comprendre et d'expliquer les mécanismes de 

l'éducation traditionnelle en milieu Minianka nous a incité à 
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rédiger cet article intitulé : "Role socio-educatif des Rites 

d’initation aux Societes Secretes en milieu Minianka, 

Commune rurale de Moribila, region de San au Mali". 

La société minyanka se transforme, les paysans éprouvent 

durement l’irruption de l’économie marchande. La religion 

minyanka est absolument monothéiste. Le Dieu suprême, Klɛ 

domine toute la création qui procède de la vibration qu’il met en 

œuvre klɛ tyɛ lɛ mɛ. La cosmogonie constitue actuellement un 

vaste patrimoine éparpillé, que l’on ne peut reconstituer que par 

bribes. Elle met cependant en œuvre des classifications « vécues 

quotidiennement » par l’ensemble de la population. Klɛ est une 

figure lointaine, distante du monde des hommes, il est invoqué 

à l’occasion de toutes les prières, sauf lors des pratiques de 

sorcellerie sikama, mais c’est généralement à des puissances 

intermédiaires entre Dieu et les hommes et sur lesquelles on a 

prise, que l’on s’adresse (COLLEYN, 1975). 

En effet, la déstructuration progressive des sociétés 

précoloniales par le fait colonial et l’irruption des religions 

monothéistes (Islam, Christianisme) ont engendré un 

foisonnement de rites chez les Miniankas en matière 

d’éducation. Des itinéraires rituels traditionnels purs s’observent 

de moins en moins. L’on assiste alors à des cérémonies que l’on 

peut qualifier de syncrétiques, les dépositaires des traditions 

dans leur plénitude se faisant rares. Outre les effets liés à une 

dynamique interne, l’essentiel des changements est le fait 

d’agressions extérieures La forte modernisation de la société a 

entraîné la perte de plusieurs éléments culturels pourtant 

essentiels dans la formation du jeune minianka et dans la 

construction de sa personnalité. L’idéal type d’homme ou de 

femme, jadis attendu du système éducatif traditionnel (rites 

d’initiation), est de nos jours hypothéqué et remplacé par un 

personnage en mal de repères. Le type minianka devient de plus 

en plus rare. Les efforts déployés pour restaurer les valeurs 
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culturelles diffuses dans les tréfonds conscients de ce peuples 

ont de plus en plus vains (GOITA, 2018). L’élément, qui en est 

incontestablement la matrice, le réceptacle et/ou le véhicule, 

c’est-à-dire les rites d’initiations aux sociétés secrètes, est de 

plus en plus abandonnés, au profit d’autres réalités modernes 

comme les Nouvelles Technologies d’Information et de 

Communication (NTIC), etc.  Aujourd’hui, les Miniankas se 

trouvent à la croisée des chemins. L’organisation sociale 

communautaire est menacée dans ses fondements traditionnels 

par l’invasion de l’islam, la percée du christianisme et la 

monétarisation de l’économie entre autres. Bien que certains 

principes de l’organisation sociale résistent encore, d’autres se 

transforment ou disparaissent progressivement. Les valeurs 

morales et humaines cèdent de plus en plus la place aux 

considérations matérielles. 

Au pays Minianka, la situation sociétés secrètes, il en existe 

encore en. L’on peut citer : le Ɲa, le Kɔmɔ, le Kɔrɛ, le Nama, le 

Naxhɔɔ, le kɔridubaya, la confrérie des chasseurs pour ne citer 

que celles-ci. L’initiation à ces sociétés fait l’objet de rites qui 

fait passer le jeune minianka d’un statut à un autre. Puisque ces 

rites dans le milieu minianka sont dans l’ombre, nous pensons 

les répertorier, dégager leurs valeurs socioéducatives dans le 

contexte d’un monde où toutes les sociétés s’empruntent, 

s’interpénètrent. Le choix de ce sujet n’est pas un fait du 

hasard. Il est le résultat du constat que l’authenticité de nos 

valeurs coutumières ont tendance à disparaître posant l’épineux 

problème de la survie d’une identité minianka.  Il nous est venu 

à l’esprit d’écrire sur nos sociétés traditionnelles, 

essentiellement sur les rites d’initiation. Dans cette même 

logique, nous voulons apporter notre modeste contribution au 

domaine de l’anthropologie de l’éducation. Aussi, notre 

appartenance à cette communauté minianka, que nous estimons 

peu connue, constitue-t-elle la motivation personnelle. L’étude 

se justifie également de notre constat que de plus en plus les 
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pratiques traditionnelles en matière d’éducation se raréfient et 

posent l’épineux problème de la survie d’une identité minianka 

Pour mener cette étude, notre objectif principal est de dégager la 

portée socio-éducative des rites d’initiation dans l’éducation 

traditionnelle en milieu Minianka, spécifiquement dans la 

commune rurale de Moribila, région de San au Mali. Afin de 

réaliser cette recherche de manière efficace, il est essentiel de 

définir clairement les concepts opérationnels liés à notre étude : 

 Rite   

Un rite (aussi, rit) est une pratique sociale codifiée, de caractère 

sacré ou symbolique, destinée à susciter l'engagement 

émotionnel des participants au service d'une même attente ou 

dans le cadre d'un culte. Rituel est d'abord un adjectif et, quand 

il s'agit d'un nom, il s'applique à la codification par écrit d'un rite. 

Les deux mots « rite » et « rituel » sont issus du latin ritus pour 

le premier et de rituales libri (livres traitant des rites) pour le 

second. Les mots rite et rituel sont souvent employés à tort l'un 

pour l'autre (source : https://fr.wikipedia.org). 

Selon une autre version le mot rite est aussi synonyme de « 

pratique réglée et invariable, de manière de faire habituelle, de 

coutume d’usage et à la limite de conduite mécanique et 

stéréotypée ». Par exemple sont considérés comme rite dans le 

milieu traditionnel minianka les cérémonies de circoncision, les 

initiations au Kɔmɔ, etc. 

 Rite d’initiation   

Par cette expression, il signifie l’ensemble de cérémonies et de 

règles qui permettent à l’individu d’accéder à un certain nombre 

de comportements, de savoir, savoir-faire, savoir être. Le rite 

d’initiation apparaît comme un mécanisme privilégié de 

révélation des secrets des initiés aux néophytes. C’est un 

processus par lequel des connaissances et des aptitudes sont 
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acquises par les jeunes générations.  Exemple : les rites 

d’initiation au kɔmɔ, Kɔrɛ, Ɲa, etc. 

L’initiation, du latin initiare, s’entend chez les Minianka par 

faire entrer dans (je wu, leŋɛ wu) en mamara. Il s’agit d’un 

complexe de rites au cours desquels l’enfant accédait à des 

connaissances et pratiques ésotériques en vue d’acquérir un 

nouveau statut. Il s’imposait alors au nouvel initié une rupture 

avec l’ordre ancien, l’adoption d’une nouvelle hiérarchie des 

valeurs, bref l’abandon d’attitudes et de comportements 

considérés comme puérils. Tout jeune passait obligatoirement et 

de façon rigoureuse par plusieurs types d’initiations avant 

d’atteindre l’âge adulte. Il s’agissait essentiellement de la 

circoncision ou l’excision, de l’initiation aux différentes 

divinités comme le Ba, le Ɲerezhege, le Kɔri, le Kɔmɔ, le Kɔnɔ 

(initiations collectives de classes d’âge), le Naŋa, le Naxhɔɔ, le 

Kaja-da-ɲaani, le Ɲinikajugu, le Kilɛ, le Baŋmolo (initiations 

individuelles) (GOITA, 2018). 

  

 Société sécrète  

C’est une association à caractère ésotérique à laquelle on adhère 

par une initiation, qui a ses codes et secrets comme son nom 

l’indique. 

 Education rituelle   

C’est une action de développer un ensemble de connaissances et 

de valeurs morales, physiques, sociales et culturelles par le biais 

des rites pour former un idéal d’homme dans une société donnée. 
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 Education traditionnelle  

C’est un ensemble d’influences, des grandes personnes, les plus 

précoces, les plus constantes, les plus durables. Elle met l’accent 

sur la formation caractérielle, morale, civique, les valeurs 

ancestrales (coutume, mœurs, us…). Elle a pour objectif, 

l’intégration de l’enfant. 

L’éducation traditionnelle du milieu minianka est caractérisée 

par la transmission de plusieurs variétés de valeurs éducatives. 

Elle consiste en une formation donnée aux jeunes dans les 

différentes classes d’âge. Elle est à la fois intégrative, collective, 

fonctionnelle, pragmatique, orale, continue, mystique, 

homogène, totale (GOITA, 2018). 

 Société d’initiation  

C’est un groupe d’individus organisés qui cherchent à dissimuler 

leurs activités en marge des organismes officiels en s’entourant 

de mystères pour préserver les secrets. 

1. Matériels et méthodes 

1.1. Présentation de la zone d’étude 

1.1.1 Le milieu minianka : généralités 
Beaucoup d’idées, justes ou fausses, objectives ou subjectives 

ont été dites et écrites sur le miniankala et ses habitants. 

Certaines de ces idées ont été émises pendant l’époque 

précoloniale par des marchands dioula ou mossi ambulants 

autrefois colporteurs, qui parcouraient les villages minianka 

pour les échanges forains. De leur côté les administrateurs et les 

auxiliaires de l’administration coloniale française ont écrit des 

« histoires » parfois surprenantes sur le pays et ses habitants. 

Des écrivains, des chercheurs, des pédagogues, des ethnologues, 

des ingénieurs maliens et étrangers tentent de nos jours de faire 

mieux connaître le miniankala dans toutes ses réalités sociales, 
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culturelles, économiques avant la disparition de toutes traces de 

son histoire sérieusement déformée par le fait colonial. 

La société minianka est non stratifiée1, constituée 

d’agriculteurs patrilinéaires et patrilocaux parlant 

une langue de famille voltaïque ou Gur, le mamara. 

Elle est établie au Sud-Est du Mali dans les cercles 

de Koutiala et Yorosso (Région de Sikasso), dans les 

cercles de San et Bla (Région de Ségou) dans des 

villages (kulogoo) en régime d’autosubsistance et 

regroupant plusieurs familles étendues. Il existe 

également des Minianka en zone Office du Niger par 

suite de déportations pour la ‘‘mise en valeur’’ des 

périmètres irrigués. C’est ainsi que l’on retrouve 

dans les cercles de Niono et Macina, des villages 

minianka portant le même nom que certains autres 

du cercle de Koutiala ou Yorosso comme 

Koutialakoura, Yorosso, Molobala, Ourikila, 

Palasso, Niémina, Sokourani, Koyankoura, etc. 

(GOÏTA, 2018). 

1.1.2. Le miniankala : population et identité régionale 
L’origine du peuple minianka est encore de nos jours, difficile à 

situer. Selon les auteurs de la « raciologie comparative des 

populations de l’Afrique l’occidentale », les minianka 

apparaîtraient comme « la fraction la plus soudanisée » du 

complexe sénoufo qui constituait lui-même la transition entre le 

monde soudanais et le monde guinéen. Selon Malgras, les 

minianka forment « l’extrême pointe d’expansion du rameau 

sénoufo, originaire de haute Côte d’ivoire (cercle de Kong) ». 

Certains auteurs justifient la cohérence intrinsèque du peuple 

minianka par sa situation marginale par rapport aux grands Etats 

                                                 
1La société minianka ne connaît pas de stratification sociale, autrement dit, ce n’est pas une société à castes. 

Il existe seulement au sein de cette société des détenteurs de savoirs populaires spécialisés qui sont consultés 

à cet effet. Mais cela ne fait pas d’eux des personnes d’une strate à part. 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial / Fin campagne Editoriale 2024    309 
 

qui se sont constitués au cours des temps parmi ses voisins. Dans 

tous les cas aucune source orale ou écrite ne nous éclaire sur le 

lointain passé des minianka. L’étude des patronymes clanique 

(jamu) des fondateurs du village permet d’apporter quelques 

précisions sur le peuplement. La plupart des patronymes 

claniques du miniankala sont du mandé comme les Coulibaly et 

les Dembélé qui se disent authentiquement minianka. Il en est 

de même des Traoré, Sogoba, Daou, Cissouma, etc. qui 

contrairement aux Coulibaly et aux Dembélé se reconnaissent 

d’origine étrangère. La langue minianka se dit Bamana, Bamala 

jomɔ par opposition au Bambara « Buloo jomɔ » qui signifie «la 

langue des esclaves» parce que les minianka qui avaient été 

capturés par les armées de Ségou la parlaient. Les minianka 

appellent aussi leur langue «Mamara ou Bamaraga». 

Le miniankala se situe au Sud-est de la république du Mali, entre 

le13° parallèle au nord et le 6° méridien à l’ouest. Il est limité au 

nord par une parallèle à la rivière de Bani, au sud et à l’est par 

les deux affluents de Bani.  

Au plan administratif, il relève de la 3ème et de la 4ème région 

économique (Sikasso, Ségou). 

Il s’étend sur les cercles de Koutiala, Bla, Yorosso, et San. Les 

limites du territoire minianka avec les voisins sont très 

imprécises et ne permettent pas un repérage facile village par 

village. Les voisins immédiats des minianka sont les bambaras, 

les bobofing et les bwa à l’est, les sénoufo au sud et les djonka à 

l’ouest. 

Le milieu minianka connaît un climat typiquement soudanais 

avec une savane herbeuse parsemée de grands arbres. Les traits 

dominants de l’identité Minianka sont la langue, le courage et 

l’ardeur dans le travail, l’esprit d’indépendance, de fierté.  

- La cosmogonie minianka 
 

Elle  peut être schématisée  par le croquis suivant :  
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   Dieu (Klɛ) 

                                                                                                 

                                                                                                  

Âme des ancêtres (Séfé) 

   Trois mondes invisibles 

                       (Masculinité) 

                                                                

 

                  Homme   (Sipya) 
 

                                                                                                                

 

             Animal  (Nanga  Yaaga) 
 

 Quatre mondes visibles 
(Féminité)                  

 

 

   Matière : terre, eau, (Gmingé, Loho)  
 

 

 
Interprétation : Klɛ a créé le monde par une vibration (Klétyèlèmè ou Klètinmè). 

Cette création comprend : 

- Le monde visible : terre, eau, plante, homme, animal ; 

- Le monde invisible : Dieu, âme des vivants et des morts, les Djinns, 

diables et divinités. 

 quatre éléments forment la féminité : homme/ femme, animaux, 

plantes, matière (terre, eau). 

 Trois éléments forment la masculinité : Dieu, âme, des vivants et 

des morts, divinités. 

 Le symbolisme minianka : chiffre 3 est le symbole de l’homme 

                                                  Chiffre 4 est le symbole de la femme. 

 Le septennat est courant pour beaucoup de sacrifices.  

 

1.1.3.  Présentation de la commune de Moribila 

 Aperçu général de la commune   

Située à environ70 km de San (chef-lieu de cercle), La commune 

rurale de Moribila issue de l’ancien arrondissement de Kassorola 

Divinités (Yapèrè)  

 

                    Plante (Tigé) 
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a été créée par la loi N°96 059/ANRN du 04 novembre 1996 

portant création des communes. Elle est limitée à l’est par la 

commune de Boura (cercle de Yorosso), à l’ouest par la 

commune de Diaramana (cercle de Bla), au nord par la commune 

de Kassorola (cercle de San), au sud par la commune de 

Kouniana (cercle de Koutiala). 

 

 Historique  

Etymologiquement, le terme Moribila vient de Mori qui veut 

dire marabout et de bougou qui veut dire hameau. Moribila a été 

fondé par deux frères chasseurs venus de Gnizanso. Le petit frère 

est parti à Yorosso et le grand frère est resté à l’endroit où se 

trouve l’actuel Moribila son prénom était Mori d’où 

Moribougou. C’est avec l’arrivée des GOÏTA que le village a 

pris la dénomination de Moribila. On peut déduire que les 

GOÏTA sont les fondateurs du village. Ensuite les Dembélé sont 

venus s’ajouter aux GOÏTA dont leurs étrangers sont les 

forgerons DAOU qui se trouvent à Moribila. Après les KEÏTA 

arrivèrent venant de Zamblala. 

Tableau N°1 : Les véritables chefs de village sont (kulofɛɛ) 

1. Berzangan 11. Magazanga 

2. Zafoh 12. Kafougo 

3. Soro 13. Nahogo   

4. Toto 14. Djouro 

5. Jeguere 15. Fangayogo       

6. N’Goro 16. Magana   

7. Nampe 17. Noumpaa  

8. Nianimba 18. Dah                                                                                                                                                      

9. Bama 19. Drissa                                               

10. Totiki 20. Karim 

 21. Mory 

 

Source : Enquêtes personnelles, 2023 
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L’actuel chef traditionnel du village Kagoua est CHAKA 

GOÏTA, tous les chefs de village cités ci-dessus sont des 

GOÏTA. Par consequent, la chefferie traditionnelle dans la 

commune rurale de Moribila se fait dans la grande famille des 

GOITA, pas un autre nom de famille. 

 Organisation administrative   

La commune de Moribila est gérée par un conseil communal de 

onze (11) membres, le bureau communal est composé du maire 

et de ses (3) adjoints. La tutelle de la commune est assurée par 

le préfet du cercle de San. A ce jour, 3 partis politiques évoluent 

dans la commune à savoir : A.D.E.M.A. P.AS.J, R.P.M, 

P.A.R.E.N.A. Chaque village de la commune a son association 

villageoise (A.V.) et ces A.V. se sont organisées en (O.I.V.) 

Organisations Inter-Villageoises dénommées « bɛnka tɔn » qui 

participent activement à tous les domaines de développement de 

la commune. En tout, la commune comprend 16 villages. 

 Caractéristiques démographiques  

Peuplée de 9225 habitants, les villages les plus importants sont : 

Konosso Kolosso, Djolasso Kagoua et Nagounso. La population 

est majoritairement dominée par les minianka à côté desquels 

vivent quelques peuls et bobo. Comme ailleurs au Mali, cette 

population est dominée par les jeunes avec un taux d’environ 

50,10% de féminité. L’exode rural des jeunes commence à 

prendre une ampleur très importante dans la commune. En effet, 

les villages sont vides de bras valides avant la récolte 

(septembre). Les jeunes émigrent vers des villes comme 

Koutiala, Sikasso, Ségou, Niono, Séribala, Bamako, etc. Face à 

ce phénomène, si on ne prend garde, il y aura des risques 

d’entraves sérieuses pour le développement de la commune. 
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Tableau N°2 : Population de la commune rurale de 

Moribila 

Villages Femmes Hommes Total     

1. Kagoua 253 256 509 

2. Ninziékan 302 279 581 

3. Konosso 687 702 1389 

4. Zounoukan 289 295 584 

5. Mankan 147 153 300 

6. Nikankan 106 117 223 

7. Ziékan 66 56 122 

8. Kafono 220 219 439 

9. N’Gorosso 225 225 450 

10. Kolosso 430 475 905 

11. Nangounso 371 369 740 

12. Togosso 285 265 550 

13. Djolokagoua 502 483 989 

14. Dlolokafono 254 262 516 

15. Djolokalanga 223 220 443 

16. Nagaziéla 278 247 525 

Total 4642 4623 9265 

 

Source : Enquêtes personnelles, 2023 

1.2.Méthodologie 

L’approche méthodologique adoptée est essentiellement 

qualitative par l’administration d’un guide d’entretien. Le choix 

de cet instrument (guide d’entretien) et cette méthode 

(qualitative) comme ci-dessus indiqué n’est pas le fait du hasard, 

il est lié à la nature même du sujet qui est d’ordre 

anthropologique  Nous avons procédé par des entretiens semi 

directifs, accordant ainsi une certaine liberté à nos interlocuteurs 

(enquêtés). Les entretiens de groupe et les causeries d’ordre 

informel nous ont permis également de recueillir d’amples 

informations. L’utilisation d’un autre outil a été l’observation 

empirique ou/et participante, car nous même appartenant au 

milieu, avons eu à participer et à observer certaines réalités 

(cérémonies rituelles entre autres) de ces sociétés. La technique 
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d’échantillonnage utilisée est l’échantillonnage par quotas à 

partir des critères suivants : 

 Être un ancien initié aux sociétés secrètes ;  

 Être propriétaire ou détenteur de fétiche; 

 Être adepte des croyances traditionnelles ou notable du 

village ; 

Ainsi, à partir de ces critères, nous avons retenu une population 

d’au moins vingt personnes réparties comme suit :  

 Dix (10) anciens initiés aux sociétés secrètes ; 

 Cinq (05) propriétaires ou détenteurs des sociétés 

d’initiations ; 

 Deux (02) notables du village ; 

 Trois (03) adeptes des croyances traditionnelles du 

village. 

L’âge de nos enquêtés se situait entre (15) à (80) ans. Quinze ans 

parce que c’est l’âge d’initiation aux sociétés secrètes après la 

circoncision. Le choix des vieux de quatre-vingt ans se justifie 

par leur maturité et leurs connaissances « approfondies » des 

sociétés sécrètes.   

2. Résultats de la recherche 

2.1. Origine (s), description et rôle socio-éducatif des sociétés 

initiatiques (Ɲa, Kɔmɔ et Kɔrɛ) 

L’initiation est généralement un ensemble de rites et 

d’enseignements oraux, qui visent la transformation radicale du 

statut religieux et social du sujet à initier. C’est le fait de quitter 

un stade inférieur à un stade supérieur ; autrement dit de 

l’immaturité à la maturité, de l’irresponsabilité à la 

responsabilité. L’adolescent, pour avoir le droit d’être admis 

parmi les adultes, doit affronter une série d’épreuves. Et, c’est à 

travers des sociétés initiatiques qui comportent des rites que le 

sujet sera reconnu comme membre à part entière de la société. 

Ces sociétés sont jalouses de leurs secrets et elles sont dites 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial / Fin campagne Editoriale 2024    315 
 

sociétés initiatiques. Nous avons voulu faire connaître les plus 

dominantes dans la commune rurale de Moribila à savoir : le Ɲa, 

le Kɔmɔ, et le Kɔrɛ. Les données sur ces sociétés initiatiques ont 

été recueillies auprès de nos interlocuteurs dans les différents 

villages de notre commune (Moribila : site de recherche). 

2.1.1. Le Ɲa 

2.1.1.1. Origine (s), Description et composition 

Tous les fétiches presque seraient originaires de la Mecque, 

particulièrement la ‘’ Kaba. Et c’est par le biais des pèlerins que 

ces fétiches nous sont parvenus. Le Minianka paraît être du 

même avis, mais il affirme que le Ɲa a son origine au Mandé. 

C’est ainsi que le minianka pour s’adresser au Ɲa utilise le 

Maninkakan, langue du Mandé. Le Mandé serait de ce fait 

l’origine commune des Ɲa du Miniankala. (Source : selon un de 

nos enquete, KG) Cependant chaque Ɲa trouve une ligne de 

descendance pour expliquer ses origines. Par exemple :  

« Le Ɲa de la commune de Moribila- Kagoua est 

venu de Toura. Ce sont les vieux du village qui se 

sont déplacés pour aller chercher le Ɲa. Et les 

propriétaires du Ɲa de Toura sont venus mettre en 

place une société secrète de Ɲa de Moribila. 

D’après J. G. chef traditionnel du village de 

Moribila, 68 ans c’est ainsi que le Ɲa à Moribila-

Kagoua est venu. Il aurait coûté 24000 cauris ». 

Le Ɲa ou Wara : Les deux appellations sont 

interchangeables, mais l’emploi du terme Wara domine 

chez les Minyanka du cercle de San, alors que le terme 

Nya est préféré dans le reste du minyankala. Quoique le 

Nya soit souvent considéré comme un culte 

spécifiquement minyanka, il n’est pas exclu qu’il ait une 

origine mandé. Chaque Nya a un nom qu’il tient 

généralement d’une autre société initiatique qui a présidé 
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à sa consécration. C’est ainsi que dans le cercle de 

Koutiala, les chefs de Nya Tɔkɔrmanya affirment que les 

anciens du village de Tokorla ont apporté les objets du 

culte du mandé (COLLEYN, 1975). 

 Le Ɲa est une organisation secrète dans le milieu Minianka et 

aussi la plus populaire. Chaque village possède son Ɲa. Le chien 

est l’animal de préférence pour le sacrifice offert pendant le culte 

du Ɲa. Selon monsieur T. G, propriétaire de Ɲa, 78 ans : 

 « Le Ɲa est un fétiche appelé ‘’ yapɛrɛ’’. C’est un 

ensemble de plantes, d’ossements et de métaux. Ces 

éléments entrent dans la confection des fétiches du 

Ɲa. Le Ɲa est composé de : trois gros sacs, un petit 

sac et un bâton. Les éléments qui entrent dans sa 

constitution sont : racines d’arbre, mais pas 

n’importe quel arbre, beaucoup d’os parmi lesquels 

nous retenons le crâne du lièvre, de la vipère cornée 

(serpent) des os de guerriers tombés sur les champs 

de combat, os de nain et de diable et quelques 

métaux : l’or, l’argent, le fer noir. Ces éléments 

rassemblés, constituent les fétiches du Ɲa et une 

incantation est citée sur les fétiches- là qui 

interpellent le Satan d’où sa puissance ». 

Les autels du Ɲa, répartis en trois sacs de toile de coton, 

se composent d’éléments divers qui, dans leur ensemble, 

constituent un véritable microcosme, siège de « toutes les 

forces du monde ». Ces éléments renvoient, soit par 

métaphore, soit par métonymie à des créatures et des 

objets, eux-mêmes considérés comme des symboles des 

grandes forces cosmiques. Ils peuvent faire l’objet d’une 

interprétation dont la complexité est à la mesure des 

connaissances de l’initié (COLLEYN, 1975). 
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2.1.1.2. Rôle socio-éducatif du Ɲa 

Le Ɲa est une société secrète dont l’importance est capitale en 

milieu minianka. Cette réalité se démontre par le fait que chaque 

village a son Ɲa. La santé publique, la bonne récolte, la fécondité 

des femmes, la protection du village contre les esprits 

maléfiques relèvent de la compétence du Ɲa. Le Ɲa dévoile le 

secret des sorciers dont il est le premier ennemi. Il les pourchasse 

et les tue puis détruit leurs fétiches privés appelés Yapɛrɛɛ 

adorés avec le sang humain, d’où le caractère déviant de la 

sorcellerie, incompatible avec la vie du Ɲa. 

Le rôle même du Ɲa est d’éliminer les sorciers et toute personne 

de mauvaise intention. En outre il lutte contre les épidémies 

infantiles, ordonne à ses chefs de faire des sacrifices dans 

certains lieux du village pour l’abondance des pluies et des 

récoltes, maintient la cohésion sociale et l’harmonie de la 

société. Le Ɲa lutte contre la méchanceté, la jalousie, l’égoïsme 

qui sont néfastes pour la société. Il exige de ses membres la 

sympathie pour son prochain. Bref, il est garant de la paix et du 

respect des valeurs sociétales. 

Le Ɲa intercède en faveur des femmes pour qu’elles puissent 

procréer et ces enfants sont baptisés au nom du Ɲa. C’est ainsi 

que l’on rencontre : buguzhe (de bugu =temple et de zhe= 

premier fils, Buguzhe=premier fils du temple (temple 

symbolisant le Ɲa) ou Ɲazhe (premier fils du Ɲa), buguzanga= 

deuxième fils du temple, buguɲere=première fille du temple, 

bugushɔ= femme du temple, waazhe= premier fils du ɲa, etc. 

Les filles nées pendant les jours de fête du Ɲa sont appelées : 

Ɲashɔ=femme du ɲa, Ɲakani (prénom généralement donné aux 

filles) = de ɲa et de kani=aimer signifie fille préférée du ɲa, etc.   

En outre, cette société sécrète éveille la curiosité des jeunes à la 

recherche du savoir mystique ‘’jɛmɛ’’ par ses nombreuses 

révélations. Il est le ‘’père’’ de tous et tout individu inquiet d’un 
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problème qui le dépasse peut implorer sa puissance en se 

prosternant. 

Le Ɲa protège le village ou le quartier ; il est le garant de la 

moralité publique et plus particulièrement de celle des 

sociétaires, lesquels sont unis par une grande solidarité. Il 

sanctionne la violation des lois ancestrales. Jadis, le trésor 

accumulé par les sociétaires permettait de s’assurer la protection 

d’un « chef de guerre » puissant, de venir en aide aux villageois 

en difficulté et éventuellement, de racheter un membre de la 

société emmené en captivité à la suite d’une expédition ennemie 

(COLLEYN, 1975). 

 

2.1.2. Le Kɔmɔ 

2.1.2.1. Origine (s), description et composition 

L’origine du Kɔmɔ est controversée selon nos recherches. Selon 

une première version, le Kɔmɔ serait venu dans les mains d’un 

forgeron et d’un peulh. Le Peulh aurait demandé au forgeron de 

lui faire des masques. Le forgeron ayant fabriqué les masques, 

le Peulh est venu les voler pendant la nuit. Il a donné le nom 

Kɔmɔ à ces masques. Et désormais, ce serait une société secrète 

avec ses principes, ses mots de passe et ses rites d’initiation. 

C’est ce qui justifierait la parenté à plaisanterie entre les 

forgerons et les peulhs.  

Pour une seconde version, des singes se seraient rendus un jour 

dans le champ de maïs d’un peulh, l’un d’entre eux portant des 

masques. Surpris par le peulh, ils ont tous fui mais le porteur n’a 

pas pu s’échapper. Le peulh l’a rattrapé, lui a retiré les masques 

et les a amenés à la maison. Et c’est ainsi que le Kɔmɔ est venu 

au village. 

C’est une société secrète fondée sur le culte du Kɔmɔ, l’idole. Il 

signifie ‘‘pêcher dans la mare’’ et est la plus crainte des sociétés 

initiatiques à la base d’autres sociétés exclusivement 

masculines. Les enfants non circoncis et les femmes sont exclus 
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parce que chez les minianka, ils sont considérés comme ayant la 

‘‘bouche légère’’ donc, ne pouvant pas garder de secrets. Nous 

retrouvons le Kɔmɔ chez les malinkés, les sénoufos, les 

bambaras du Bélédougou. C’est une société secrète basée sur la 

géomancie qui est un moyen de prévoyance, de prédiction. Le 

moyen privilégié de lutte et de défense du Kɔmɔ est le Kɔrɔti 

(yawaga en mamara), pratique d’empoisonnement utilisée 

couramment par la confrérie. 

Le Kɔmɔ se compose de fétiches et de deux masques : un masque 

mâle ou Kɔmɔpɔlɔ (Kɔmɔ homme habillé seulement d’une 

culotte), un masque femelle ou kɔmɔshɔ (Kɔmɔ=femme, habillée 

avec des vêtements féminins, faits de plumes d’oiseaux).  

Les deux sont désignés sous le vocable (nom voilé) de 

‘‘jolokasama’’, l’ensemble des masques logés dans le 

kɔmɔgbaha qui est une petite maison en terre battue, ornée de 

raies et de dessins géométriques noirs, blancs et rouges.   

2.1.2.2. Rôle socio-éducatif du Kɔmɔ 

Le Kɔmɔ est une société secrète de protection sociale destinée à 

punir les malfaiteurs comme les meurtriers, les voleurs, les cas 

d’adultères, les sorciers malfaisants, etc. Il lutte contre 

l’initiation car il oblige les hommes à garder les secrets. Un 

nouvel initié qui par hasard, dévoile les secrets du Kɔmɔ devant 

une femme ou un non initié mérite une sanction, voire même 

l’élimination. La société du Kɔmɔ vise à former un homme 

psychologiquement et socialement préparé à garder le secret de 

la société. L’adepte du Kɔmɔ doit être juste et éviter tout ce qui 

pourrait mécontenter la société. Les leçons données par le maître 

permettent de fixer une ligne de conduite pour la vie privée ou 

publique, dont le but est d’arriver à une parfaite maîtrise de soi, 

la bouche en particulier et la corde de son pantalon (dessous de 

la ceinture). Car l’initiation au Kɔmɔ oriente le sujet vers le bien 

et le détourne de la méchanceté, de l’égoïsme et de la jalousie, 

bref du mal. Le Kɔmɔ apparaît comme l’intermédiaire fiable et 
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actif entre l’Homme et Kilɛ. Par ailleurs, cette société permet 

l’acquisition d’une formation physique car les adeptes sautent en 

dansant. D’après M.G., 

 Le Kɔmɔ est très rapide dans ses activités. Il peut 

faire une grande distance au bout de quelques 

minutes. L’initié apprend de la bouche du Kɔmɔ, 

tout ce qu’il convient de connaître sur la nature et 

les rapports avec les autres hommes. La société du 

Kɔmɔ est structurée autour du concept Verbe. Aussi 

une formation artistique est assurée par la 

confection des instruments du Kɔmɔ, 

l’apprentissage des danses et des chants propres à 

la société. Enfin, le Kɔmɔ révèle les choses cachées. 

Il est de ce fait source de l’art divinatoire. 

 

2.1.3. Le Kɔrɛ 

2.1.3.1. Origine (s), description et composition 

La présence au village de beaucoup de sorciers entraîne 

l’implantation de la société initiatique Kɔrɛ. Très puissante dans 

la lutte contre les sorciers, il les pourchasse avec le feu, son 

essence. Selon I.G., « le Kɔrɛ de Djolasso (Moribila) est issu de 

Bobala et ceux-ci à leur tour l’ont eu ailleurs ». 

Malheureusement, nous n’avons pas eu beaucoup 

d’informations sur l’origine du Kɔrɛ². C’est la société sécrète la 

plus puissante en milieu minianka, car son arme de lutte est le 

feu. D’après Dominique Zahan, le Kɔrɛ achève la formation 

morale et intellectuelle de l’homme, puisqu’après être passé par 

lui, on ne peut prétendre à aucune autre initiation (Dominique 

Zahan, 1960).   

La société du Kɔrɛ est structurée comme suit : 

 les karaw encore appelés les « dɔnnibaw », les savants. 

Il existe deux sortes de karaw : les mâles et les femelles. 
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 les jaraw (lions) appelés aussi les jindés (les gens du 

commun). Ils sont divisés en mâles et en femelles. Les 

masques femelles étant légèrement plus petits que les 

mâles. 

 les kurumanw ou kurusamaw (tireurs de nodosités) 

également appelés ŋɔɔnisamanw (tireurs de l’épine du 

ŋɔɔni). Ce sont les cɛfarinw (Les guerriers). 

 les kɔrɛdugaw (Vautours du Kɔrɛ ou hɔrɔnw (nobles). 

 les tatukulaw (allumeurs de feu) ou jɔnw (captifs). 

 les surukuw (hyènes) constituent la seconde classe du 

kɔrɛ dans laquelle l’emploi d’un masque est de rigueur 

lors des fêtes de la société. 

 les busantigiw (maîtres du fouet), classés en trois 

groupes : les busancilaw (ceux qui frappent avec le 

fouet), les yɛrɛbugɔlaw (ceux qui se frappent eux-

mêmes),  

 les sangalemaw (gens de l’année précédente).  

 les sulaw (les singes), dernière classe du kɔrɛ. 

A chaque classe, son emblème, sa signification et son rôle. 

Le bosquet sacré du Kɔrɛ, communément appelé kɔritun, est 

situé généralement à proximité du village et à l’ouest. Le bosquet 

du kɔrɛ s’impose par la densité des épines qui le constituent. Les 

essences qui le composent sont du genre Acacia. On y rencontre 

le Dogari (acacia senegal), le Tufi (acacia ataxacantha), le 

bɔzoni (acacia macrostachya) dans un enchevêtrement 

impénétrable. 

Les Autels du Kɔrɛ : il en existe plusieurs parmi lesquels l’on 

peut citer : 

- le kɔrɛɲahana littéralement «  le devant du kɔrɛ » ou le 

« regard du kɔrɛ ». On le dit Boli de l’intérieur « kɔnɔna 

boli ; 
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- le kɔrɛjo qui signifie littéralement «  le dresser du kɔrɛ » 

c'est-à-dire sa manifestation. On le dit boli de l’extérieur 

« kɛnɛna boli » ; 

- le dagunɲɛ qui signifie littéralement « œil du carrefour ». 

C’est un autel portatif donc la garde est confiée à la 

classe des kɔrɛdugaw. 

2.1.3.2. Rôle socio-éducatif du Kɔrɛ 

L’initiation une fois faite, les initiés sont avec les chapeaux  sept 

jours durant. Le septième jour, ils partent chez les chefs 

supérieurs, on leur ôte les chapeaux et leur rase les têtes. Pendant 

les sept jours, ils ne se lavent pas, ils  mangent sans laver les 

mains, ils ne le font pas non plus après avoir mangé. D’après 

D.G. «Parmi les initiés au korè, aucun ne doit mourir durant 

l’année d’initiation, tout ceci est prévu à la veille  par les maîtres 

de ladite société ». 

Pendant la saison sèche, les manifestations du Kɔrɛ se font dans 

le but de se recréer ou de chasser les sorciers du village quand la 

présence de ces derniers se fait de plus en plus forte, Le jour de 

la fête, on fait appel à tous les initiés, chacun en venant est muni 

d’une torche en tiges de mil appelée lopɛɛ ou kɔrikoro. Et tout le 

monde se retrouve sur la place publique ; on danse aux sons des 

tam-tams en faisant des épreuves dures, on se frappe avec les 

fouets et même des bâtons. C’est l’occasion de véritables 

confrontations entre jeunes et vieux. Cette danse se fait jusqu’à 

l’aube. Et selon les vieux interrogés sur le sujet, après cette 

cérémonie les cas de sorcellerie se font rares. Aucun sorcier ne 

peut se présenter le jour de cette manifestation dans  le village. 

Tous les sorciers s’éloignent ou se rétractent. 

2.2. L’idéal-type d’homme formé par ces sociétés 

sécrètes 

 En milieu minianka, toutes les sociétés secrètes contribuaient à 

la formation d’un idéal-type d’homme intégré dans son milieu et 

ouvert à son environnement immédiat avec des caractéristiques 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial / Fin campagne Editoriale 2024    323 
 

physiques et psychologiques bien déterminées. Le jeune 

minianka dès sa naissance est soumis à des rites d’initiation : la 

circoncision, le Ɲerezhege, le Ɲa, le Kɔmɔ, le Kɔrɛ entre autres.  

Cet homme formé par cette éducation rituelle est un homme 

courageux, travailleur, respectueux, endurant, responsable, 

solidaire, discret, entre autres. C’est ainsi que la pédagogie 

rituelle minianka avait pu former de grands hommes : les grands 

guerriers, les grands producteurs ou zamɔhɔnɔɔ, les patriarches, 

les grands musiciens, les grands chasseurs, les jeunes 

compétiteurs, les grands marcheurs, etc., chacun toujours prêt à 

jouer son rôle au moment opportun et au besoin. On peut citer 

entre autres : Ɲimɛ GOÏTA (chef de l’ancien canton de 

Moribila), Babatɔɔngɔ (le grand baba), Issa GOÏTA, tous grands 

chasseurs, tueurs de lions, N’Goro GOÏTA (grand musicien du 

Ɲa), Tɛɛnzhe DEMBELE (grand patriarche, auparavant le plus 

grand danseur de la contrée), Cemɛcɛ GOÏTA (le plus grand 

cultivateur de toute la localité et environs). Pendant la période 

coloniale et les années vécues après la colonisation, ces hommes 

ont fait honneur à leur famille, à leur village et souvent à toute 

leur région donnant la preuve que l’éducation traditionnelle 

africaine n’avait rien à envier à aucun autre type d’éducation, 

qu’elle avait aussi ses valeurs et ses mérites. 

Il faut retenir que, pour la plupart des sociétés d’initiation, il y a 

deux manifestations annuelles importantes (yapɛrɛ kachi) qui se 

déroulent l’une avant les semailles, entre le début du mois de 

mars et la fin mai, l’autre après les récoltes, à la fin du mois de 

novembre, début décembre. La plus importante de ces 

cérémonies comporte une réfection rituelle du sanctuaire 

(COLLEYN, 1975). 

Conclusion 

En définitive, les rites d’initiation dans l’éducation traditionnelle 

revêtent une importance capitale. Les rites liés au Ɲa, Kɔmɔ et 
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Kɔrɛ jouent un rôle crucial dans la formation morale, physique, 

intellectuelle, sportive, artistique et sociale des jeunes 

Miniankas. Ces rites renforcent les sentiments de solidarité, 

d’unité, de respect mutuel, d’honneur, de dignité, d’endurance, 

de responsabilité et de maîtrise de soi, soulignant ainsi leur rôle 

socio-éducatif et leur importance. La formation des jeunes 

Miniankas trouve son apogée dans l’initiation aux sociétés 

secrètes, visant à créer un type idéal d’homme intégré et ouvert 

à son environnement immédiat. À travers ces rites initiatiques, 

les jeunes apprennent les bonnes manières de conduite, le savoir-

vivre et le savoir-être, en bref, la vie. 

De nos jours, les détenteurs des connaissances sur les sociétés 

d’initiation commencent à se faire rares. Les sociétés secrètes 

sont ésotériques en ce sens que c’est un cercle fermé, jalouses de 

leurs secrets. De ce fait, l’accès à la connaissance s’avère 

difficile. Au cours de nos investigations, nous nous sommes 

heurtés souvent à la méfiance de certaines personnes qui ont 

refusé de nous fournir des informations sur les rites d’initiation 

surtout sur le  Kɔmɔ, le Kɔrɛ,  pour des raisons diverses. Pour 

certains, les secrets des initiations sont vraiment sacrés et ne 

doivent pas être dévoilés à n’importe qui,  sauf ceux qui sont 

prêts à être initiés. En outre, au moment des différentes 

initiations, les initiés prêtent serment auprès des anciens initiés 

et les fétiches de ladite société. Pour d’autres, le refus de 

répondre à certaines de nos questions s’expliquerait par le souci 

de respecter aux principes de ladite société et le respect de la 

mémoire des ancêtres.  

La question fondamentale qui se pose aujourd’hui est de savoir 

ce que nous pouvons tirer des connaissances sur les sociétés 

initiatiques et les pratiques rituelles pour faire évoluer le système 

éducatif actuel de notre pays. La pédagogie rituelle, étant la 

première forme de pédagogie en Afrique, et plus 

particulièrement au Mali, offre des leçons précieuses pour notre 

époque. Enfin, il est essentiel de comprendre qu’une société ne 
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peut vivre en autarcie. Il est nécessaire de s’ouvrir sans pour 

autant se détruire. Comme le disait Léopold Sédar Senghor : « 

Rendez-vous du donner et du recevoir », et Amadou Hampâté 

Bâ ajoutait : « Un peuple ne meurt jamais lorsqu’il sait regarder 

comme le laboureur vers le village, c'est-à-dire vers le passé, 

pour y puiser les raisons d’espérer de nouvelles raisons de vivre. 

» 
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